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■ Plutôt que de payer les gens à ne rien fai-
re via le chômage, plutôt que de laisser dans 
le désespoir les indépendants et entreprises 
les plus frappés, soyons solidaires avec les 
plus fragilisés et mobilisons ce temps dispo-
nible à nous former et à préparer la reprise.

Comment faire la quête lorsque plus per-
sonne ne passe dans les rues ? Où se sus-
tenter quand les restos sociaux sont fer-
més ? Comment se soulager lorsque les 
bars sont fermés ?

Apprendre à nous décentrer
La fin de l’année s’annonce à présent. 

Coïncidant souvent avec l’arrivée des 
grands froids, la période est traditionnel-
lement éprouvante pour ces personnes. 
Les illuminations nocturnes les plongent 
dans l’ombre. Les images publicitaires 
leur rappellent ce qu’elles ne pourront pas 
s’offrir. Les réjouissances familiales les 
confrontent à leur propre solitude. Baume 
sur le cœur : c’est aussi durant cette pé-
riode qu’associations et bénévoles se mo-
bilisent généralement le plus – pour orga-
niser une opération thermos, distribuer 
des repas, échanger quelques mots… Mais 
cette année ce sera compliqué. En raison 
des contraintes sanitaires, les rassemble-
ments ne seront pas possibles. L’organisa-
tion de repas chauds sera difficile. Et si 
des vivres seront distribués, ce sera de 
manière rapide et sans contact. Quant aux 
passants susceptibles d’offrir un regard et 
une piécette, ils seront rares et masqués.

D’ici quelques jours, nous vivrons tous 
Noël dans un certain isolement. L’occa-
sion de nous rendre solidaires de ceux 
dont la solitude est l’unique compagne de 
route ? Possible. Mais pas sûr. Car le confi-
nement est d’abord un repli sur soi. Et il 
n’est pas aisé de tendre la main lorsque 
nous devons garder porte close. C’est 
pourtant ce à quoi nous sommes invités. 
Sans pouvoir nous déplacer, nous devons 
apprendre à nous décentrer. À transfor-
mer le poids de l’absence en l’aube d’une 
empathie nouvelle. À inventer de nouvel-
les manières d’être solidaires. Pour tenir 
le coup, bien sûr. Mais surtout pour aider 
les autres à tenir le coup. Car, si nous som-
mes en train de lire ces lignes, c’est sans 
doute que nous appartenons au camp des 
privilégiés.

U (1) La revue “En question” est éditée par le 
Centre Avec. Dernier numéro : “Habiter la 
rue : une voie sans issue ?” 5 € au lieu de 7 
pour les lecteurs de “La Libre Belgique” (hors 
frais de port) Infos : www.centreavec.be – 
info@centreavec.be

chômage économique, plutôt que de laisser dans le désespoir ces 
indépendants et entreprises les plus frappés, allouons les moyens 
pour que soit mis à profit ce temps disponible à nous former, à ré-
fléchir au futur, à préparer la reprise, à imaginer des projets d’in-
novation dans les technologies et la durabilité.

Les entreprises sont des corps sociaux exceptionnellement effi-
caces pour sortir les gens de leur isolement, et pour mettre en 
mouvement les équipes, même en télétravaillant, grâce aux outils 
de conférence vidéo et d’organisation du travail en réseau tels 
Slack, Teams et autres.

Si certains grands programmes centralisés peuvent avoir leur 
utilité, tout en pesant les risques de gaspiller des moyens rares et la 
lenteur de leur mise en œuvre, que les décideurs politiques pren-
nent conscience de l’immense attente de toutes ces forces vives de 
la société économique, culturelle, de la santé, des services aux per-
sonnes… qu’il faut sortir de l’asphyxie des trésoreries exsangues, 
des situations d’inaction prostrée à domicile, pour les mettre en 
mouvement.

Ceux qui pensent qu’une crise est l’occasion d’assainir une éco-
nomie, je les invite à imaginer ce que c’est de gérer une profession 
libérale, un commerce, une entreprise, lorsque l’on perd 30 à 90 % 
de son chiffre d’affaires. Ce n’est pas un assainissement, c’est un 
raz de marée, personne ne peut survivre à une telle violence.

Ce texte n’est pas motivé par des difficultés que rencontreraient 
les entreprises du groupe que je dirige, nous avons la chance d’être 
résilients dans cette terrible crise, il est motivé par une profonde 
conviction que nous sommes en train de passer à côté d’une valeur 
essentielle, la solidarité, et que nous ratons complètement notre 

capacité collective de mobilisation des acteurs existants, 
qui font la diversité, l’énergie entrepreneuriale, la 
force de travail, la capacité d’innovation, de notre 

tissu économique et social.
Le monde politique et les leaders d’opinion seront ju-

gés à l’aulne de notre capacité à mobiliser ces forces vives 
pour réussir à sortir tous ensemble de cette immense 
épreuve. On a déjà perdu trop de temps !

Opinion

Ceux que Noël nous invite 
à ne pas oublier 

R arement avait-il aussi tôt été ques-
tion de Noël que cette année. Souve-
nez-vous : en novembre, le suspense 

était à son comble – et l’espoir était en-
core de mise. Nous nous demandions 
alors si nous pourrions farcir la dinde, 
faire sauter les bouchons, exploser nos 
bulles et échanger les paquets. L’accent 
était mis sur les relations. Et même si la 
dimension verticale de nos vies s’en était 
ainsi trouvée étonnamment oubliée, asso-
cier Noël à la joie des retrouvailles fami-
liales semblait chose normale. L’accent 
était aussi mis sur les cadeaux. Et même si 
la dimension immatérielle de nos vies s’en 
était ainsi trouvée étonnamment oubliée, 
associer Noël à la joie des déballages 
semblait chose normale. C’est en tout cas 
sous cet angle que politiques, journalistes 
et experts faisaient leurs prévisions. Et 
dans cet esprit que nous attendions leurs 
déclarations.

Étions-nous toutefois bien conscients 
que la réalité à laquelle on se référait 
alors n’était pas celle de tous, mais celle 
des privilégiés ? Ces familles qui se réu-
nissent, fêtent et consomment à Noël, 
bien sûr qu’elles existent. Mais il y a aussi 
ces familles dispersées, divisées, écla-
tées. Il y a ces individus seuls, perdus, iso-
lés. Comment fêtent-ils Noël d’habitude – 
fêtent-ils seulement Noël ? Croyons-nous 
que c’est avec impatience qu’ils atten-
daient de savoir si les bulles seraient élar-
gies ? Quelle place leur a-t-on donnée 
dans les débats ? Ces personnes se sont-
elles senties prises en considération par 
la parole publique ?

Pensons aux sans-abri, par exemple. 
Une minorité ? Oui, bien sûr. Mais qui re-
présente tout de même plusieurs milliers 
de personnes rien qu’à Bruxelles (4 187 en 
2018, selon l’ASBL la Strada). Et une mino-
rité en pleine expansion (elles n’étaient 
que 1 729 en 2008, toujours selon la 
Strada). Bien plus, ne revient-il pas aux 
pouvoirs publics, garants de la recherche 
du bien commun, d’accorder une attention 
particulière aux minorisés ? De faire exis-
ter celles et ceux qui se sentent oubliés ?

En mars, le gouvernement avait invité 
les Belges à se mettre à l’abri. Déjà alors, 
ceux qui n’en avaient pas s’étaient sentis 
largement ignorés. Le confinement avait 
accru leur détresse et leur isolement. 
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■ Pensons aux sans-abri. À Bruxelles, on en comptait 1 729 
en 2008 et 4 187 en 2018, selon l’ASBL la Strada.


